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DES MUSEES 
COLLECTIONNENT 

Manon Blanchette 

Tout comme le Moyen-Âge fut une 
grande période de construction de ca­
thédrales, le monde industrialisé érige 
actuellement des musées. Que ce soit 
en Asie, en Amérique, en Europe et 
même en Afrique, un souci de collec­
tionner pour la postérité, de montrer 
aujourd'hui ce qui se fait et s'est fait 
hier, anime les priorités architecturales 
du genre. Nul doute que nous entions 
dans l'ère des musées et des grandes 
collections. 

Si nous avons vécu au Québec un 
dangereux moment d 'hési tat ion à 
l'égard des collections d'État, il semble 

3u'ailleurs l'option de collectionner et 
e rendre l'œuvre d'art accessible au 

public ait toujours prévalu. Une visite, 
même rapide, de quelques musées 
belges et français, ainsi que des ren­
contres avec les initiateurs et avec ceux 

Roger Raveel 
Sans titre, 1986. 

Coll. Musée de Gand. 

qui sont responsables de leurs collec­
tions respectives ne fait que confirmer 
cette impression. 

En Belgique 
Il est bien connu, par exemple, que la 

Belgique possède une importante col­
lection d'œuvres d'art contemporaines 
au Musée de Gand, ville située du côté 
flamand du pays. Plusieurs ignorent, 
cependant, jusqu'à l'existence du Mu­
sée d'Art Moderne de Liège, pourrant 
doté, lui aussi, d'une collection de pe­
tits chefs-d'œuvre, dont notamment un 
mural récemment acquis de Sol Le Wit. 
Si la Belgique possède deux ministres 
de la culture, l'un flamand et l'autre 
wallon, il n 'es t pas certain que les 
budgets se répartissent de manière 
aussi simple et équitable. Cela expli­
querait, d'ailleurs, pourquoi le Musée de 
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Gand a pu réaliser Chambres d'amis, en 
1986, exposition par ailleurs excellente, 
alors que le Musée d'Art Moderne de 
Liège ne peut même plus acquérir 
d'œuvres contemporaines de façon ré­
gulière. Le toit du magnifique bâtiment 
Louis XVI coule de toutes parts et me­
nace d'abîmer sérieusement A la re­
cherche de l'Absolu, de Magritte, ou Em­
preinte jaune et verte, de Claude Viallat, 
pour ne mentionner que deux pièces de 
la collection. Aux prises avec de sem­
blables problèmes de locaux, le Musée 
de Gand dispose pour sa part d'une so­
lution temporaire originale, mais coû­
teuse, et profite de l'occasion pour 
mettre en place un plan de développe­
ment de sa collection: Chambre d'amis, 
premier grand événement de ce Mu­
sée, reconnu par toute la critique inter­
nationale, est non seulement une 
exposition mais aussi une collection en 

Jean-Luc Vilmouth 
Rising Axe 
Hache et terre; 80 x 150 cm. 
Coll. FRAC, Pays de Loire. 

devenir. Plusieurs œuvres in situ ont 
d'ailleurs été donnnées immédiate­
ment au Musée puisque, par leur na­
ture, elles ne pouvaient, évidemment, 
ni être déplacées ni refaites de manière 
intégrale ailleurs. D'autres projets d'ac­
quisition sont dans l'air, alors que cer­
taines œuvres ont déjà été achetées, 
dont celles de Mario Merz et de Roger 
Raveel. De plus, on remarque que la 
force de la collection de Gand réside 
dans son champ d'intérêt spécifique: 
fortement identifiée à la personnalité de 
Jan Hoet, cette collection regroupe 
presqu'exclusivement des œuvres con­
ceptuelles ou minimalistes. 

A l'instar du Musée de Bruxelles, le 
Musée d'Art Moderne de Liège s'est 
donné un mandat plus large, qui situe 
l'art contemporain dans un contexte 
historique. S'il est moins spectaculaire, 
ce choix assure, par contre, la transmis-
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sion de valeurs culturelles et esthé­
t iques t an t n a t i o n a l e s q u ' i n t e r ­
nationales et permet au Musée de 
mieux jouer son rôle d 'éducateur . 
Pourtant, avec les voyages et les visites 
dans les musées, il faut bien admettre 
que plusieurs collections se ressem­
blent et deviennent, par répétition, la­
mentablement ennuyeuses, tant il est 
vrai que la prudence et les valeurs sûres 
finissent par être les mêmes partout... 

En France 
Depuis cinq ans environ, la France a 

mis de l'avant une politique de régiona­
lisation qui touche directement la no­
tion de collection nationale. Même si on 
dit les F.R.A.C. (Fonds Régional d'Art 
Contemporain) sérieusement menacés 
de disparition, il n ' en demeure pas 
moins que ces institutions apportent 
une solution nouvelle, dynamique et 
complémentaire aux grandes collec­
tions historiques nationales. En effet, 
ces associations autonomes sont finan­
cées par le Conseil Régional et par le 
Ministère de la Culture et de la Com­
munication, afin de servir leurs régions 
respectives. Chacune est chargée de 
constituer une collection d'art contem­
porain destinée à circuler à l'intérieur 
de la région, pour apporter une infor­
mation sur la création nationale et in­
ternationale, stimuler les artistes de la 
région et sensibiliser le public à l'art 
contemporain. Les F.R.A.C. organi­
sent des expositions de la collection et 
des positions thématiques ou mono­
graphiques qui permettent, avec un 
souci pédagogique évident, d'esquis­
ser un sujet ou de saisir l'ensemble de 
la démarche d ' un artiste. Chaque 
événement est documenté à l 'aide 
d'une publication et, souvent, assorti 
d'une conférence. Si les F.R.A.C. dis­
posent de quartiers généraux parfois 
fort spacieux (comme c'est le cas tout 
pa r t i cu l i è r emen t p o u r le Cen t r e 
Régional d'Art Contemporain Labège-
Innopole, de Midi Pyrénées), les acti­
vités peuvent aussi se dérouler dans 
tout lieu offrant un public et des con­
ditions de sécurité et d 'exposit ion 
minimales. 

Sis dans une remarquable abbaye des 
Pays de la Loire, le F.R.A.C. de Fonte-
vrault organise, chaque été, des ateliers 
internationaux. Y participaient, entre 
autres, cette année, Christina Iglesias 
(Espagne), Gloria Friedmann, Jean-Luc 
Vilmouth et Bruno Carbonnet (France), 
Ettore Spaletti (Italie), Annette Le­
mieux et Louise Lawler (États-Unis), et 
Hidetoshi Nagasawa (Japon). Dans le 
cadre du même atelier de création, des 
critiques internationaux, comme Lynne 
Cooke, de Grande-Bretagne, Cris Der-



Robert Combas 
Guignol, 1984. 
Acrylique sur toile. 
Bordeaux, Musée d'Art Contemporain. 

con, de Belgique, et Mikaêl Hubel, de la 
République Fédérale Allemande, rési­
daient à l'abbaye. Les œuvres réalisées 
lors de ces événements sont, pour la 
plupart, ensuite acquises par le 
F.R.A.C. Cette politique permet aux 
œuvres locales de côtoyer des œuvres 
étrangères, et au public visiteur 
de comparer ce qui se fait en France et 
ailleurs. 

Dans la région de Midi-Pyrénées, où 
l'on reçoit régulièrement la collection 
du F.R.A.C, les activités ne se limitent 
pas là. En mai dernier, on a, par 
exemple, organisé la première rétro­
spective de l ' a r t i s te al lemand 
Dieter Roth. Fort connu pour son tra­
vail au sein du Groupe Fluxus, Dieter 
Roth voit enfin reconnaître l'aspect sé­
rieux de son humour. Pierre-Jean Gal-
din, directeur de ce Centre régional, 
écrira d'ailleurs en guise d'introduc­
tion au catalogue: «A l'heure du manié­
risme conceptuel, l'œuvre de Dieter 
Roth est salutaire. Le sens de l'urgence 
et de l'humour font un ménage chao­
tique, tantôt brutal et cruel, tantôt déri­
soire et délétère.» Avec d'autres expo­
sitions - d'ailleurs très bien reçues de la 
critique -, comme celle de Présence 
Panchounette, le Centre ne craint pas 
de s'affirmer comme lieu où vivent des 
esprits libres qui évoluent parfois à 
contre-courant. Il est intéressant de 
constater, ici encore, la tendance à la 
spécialisation des vocations. Alors que 
les F.R.A.C. constituent une structure 
volante et quelque peu abstraite, axée 
sur la collection, d'autres espaces, 
comme le Centre Régional d'Art Con­
temporain de Midi-Pyrénées, se 
concentrent sur la product ion 
d'expositions temporaires. 

Par contre, à Bordeaux, au CAPC 
(Centre d'Arts Plastiques Contempo­
rains), récemment promu au titre de 
musée d'art contemporain, les choses 
semblent a priori différentes. Qui dit 
musée dit, en principe, tradition. Et 
pourtant... Aménagé, en 1984, par les 
architectes Jean Pistre et Denis Valode, 
ce musée possède un espace ouvert de 
1300 mètres carrés, généralement uti­
lisé pour des expositions temporaires. 
Si le Musée est fort explicite quant à sa 
vocation de lieu à l'écoute de son 
époque, il l'est moins sur le sujet de sa 
politique d'acquisition d'œuvres d'art 
et sur la nature de sa collection. Dans le 
feuillet de presse, on lit que «la collec­
tion du musée se constitue actuelle­
ment à partir de ces rencontres et de ce 
travail original». Il faudra diffé­
rentes démarches pour enfin ap­
prendre que le CAPC possède effec­
tivement une collection, mais qu'elle 
n'est à peu près jamais montrée et que 

les pièces n'ont pas encore été réperto­
riées. Du coup, la fonction de re­
cherche sur la collection, activité 
primordiale de tout musée d'art con­
temporain ou ancien, se trouve éva­
cuée presque sans remords. On peut 
alors se demander la raison de tant 
d'insistance à se faire reconnaître 
comme musée. Prestige du titre peut-
être. Quoi qu'il en soit, force nous est 
donnée de reconnaître que deux 
œuvres choisies au hasard de cette 
quasi mystérieuse collection reflètent 
une ouverture d'esprit et une bonne 
compréhension des canons de l'art 
contemporain. Robert Combas et Jan-
nis Kounellis illustrent en effet les 
priorités accordées à l'installation et té­
moigne de son rayonnement. 

A Marseille, par contre, règne une 
tout autre atmosphère, aux antipodes 
d'une certaine philosophie de compé­
tition. Le Musee Cantini possède, en 
effet, une bonne collection d'art inter­
national, sans dénigrer pour autant l'art 
de la région. Les gens du milieu des arts 
semblent d'ailleurs heureux de dire 
qu'enfin les artistes de Marseille ne sont 
plus obligés de quitter leur ville pour 
émigrer vers le grand centre qu'est 
Paris, afin de vivre de leur travail et être 
reconnus. Des oeuvres d'artistes ré­
gionaux se trouvent dans la collection 
du musée. Mentionnons notamment 
une œuvre de Baquié, artiste fort rem­
arqué à la dernière Documenta. 

Bref, un survol de différents musées 
et institutions d'art contemporain 
belges et français révèle qu'il existe 
deux tendances muséologiques dis­
tinctes, ayant pour idéal deux plans 
d'action tout à fait différents. D'une 
part, des collections régionales font la 
promotion d'un art local et lui permet­
tent de se faire connaître; d'autre part, 
certaines collections, fortement axées 
sur l'art international, entrent en con­
currence les unes avec les autres afin 
d'illustrer leurs interprétations respec­
tives de l'histoire actuelle de l'art. Ces 
deux orientations sont valables en tant 
qu'elles présentent un point focal, une 
concentration des intérêts, voire un 
champ de spécialisation. Les moyens 
de communication et de transport 
d'aujourd'hui favorisent si bien la dif­
fusion des images et les déplacements, 
qu'il est inutile que tous les musées dé­
pensent leurs fonds d'acquisition à l'a­
chat d'œuvres semblables par les 
mêmes artistes. Une meilleure évalua­
tion des vocations et des rôles respec­
tifs permettrait aux musées, qu'ils 
soient européens, canadiens ou autres, 
de développer des collections uniques 
avec tous les avantages que cela 
représente. • 
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